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28 octobre 1984
Halloween n’était que dans quelques jours, et pourtant, ce soir-là, des gens à Pittsburgh portaient des masques. Parmi eux se trouvait une jeune femme avec un masque de chat.
Elle était assise au volant d’une camionnette dont le moteur tournait.
Soudain, une alarme retentit et quatre monstres masqués émergèrent en courant d’un immeuble voisin.
Ils s’entassèrent dans la camionnette. Un type avec une crête iroquoise et un masque de momie fut le dernier à monter. Il claqua la portière et la conductrice démarra en trombe. Dans la rue, on entendait les sirènes de police hurler.
Une voiture de patrouille de la police de Pittsburgh surgit de l’obscurité, gyrophares allumés.
À l’intérieur de la camionnette, les masques tombèrent. Les occupants du véhicule n’étaient pas des monstres, bien sûr, juste un gang de jeunes punks déguisés comme pour une fête d’Halloween. Leur mystérieuse cheffe, Kali, était installée sur le siège passager, fixant la route avec un regard calme.
— La ruelle, à droite, ordonna-t-elle.
La conductrice obéit, prenant à toute allure une rue à contresens. Des voitures arrivaient droit sur eux ! La conductrice les esquiva, percutant des poubelles et montant sur des trottoirs.
Mais la police continuait de les suivre.
N’importe quel autre gang se serait considéré comme pris au piège. Mais ces gangs-là ne comptaient pas dans leurs rangs quelqu’un comme Kali.
Quelqu’un de différent.
Tandis qu’elle restait concentrée sur la route, les autres passagers du fourgon commencèrent à paniquer.
— Fais quelque chose, Kali ! supplia le type à la crête iroquoise en voyant d’autres voitures de police se joindre à la course-poursuite.
Son cœur battait la chamade.
— Prochaine à droite, il y a un tunnel, dit Kali à la conductrice. Prends-le.
Alors que la camionnette s’engouffrait dans le tunnel, Kali ferma les yeux et serra lentement le poing.
— Boum, chuchota-t-elle.
Soudain, l’entrée du tunnel s’écroula. La camionnette s’éloigna à toute vitesse, des débris s’écrasant au sol dans un nuage de poussière.
Les voitures de police stoppèrent net. La course-poursuite était terminée.
— Mais qu’est-ce qui te prend, Adams ? Qu’est-ce que tu fais ? cria un policier furieux à son collègue. Pourquoi tu t’es arrêté ?
Perplexe, son collègue ne répondit pas. Il sortit de sa voiture, hébété. Il leva les yeux, dubitatif, devant ce qu’il voyait… ou plutôt, devant ce qu’il ne voyait pas.
Il n’y avait eu aucune explosion.
Le tunnel ne s’était pas effondré. Le policier, incrédule, l’avait seulement cru.
Juste parce que Kali avait semé l’idée dans son esprit.
Dans la camionnette, ses amis riaient et célébraient leur évasion audacieuse, poussant des soupirs de soulagement.
Mais pas Kali. Elle était assise en silence et fixait le vide. Un filet de sang coulait de son nez. Elle était habituée, cela arrivait chaque fois qu’elle utilisait ses dons.
Elle essuya le sang d’un mouvement de main, révélant trois chiffres tatoués sur son poignet : 008.
Il y en avait d’autres comme elle. Mais combien étaient encore en vie ? Combien étaient là au-dehors à semer le trouble dans le monde ?
Incapable de répondre à cette question, Kali se sentait seule.






Chapitre un

MADMAX


Une sinistre lueur flottait dans les rues de Hawkins, en Indiana.

La plupart des résidents avaient accroché de fausses toiles d’araignées, mais le jardin des Henderson était décoré de pierres tombales lumineuses surmontées de fantômes en plastique.

Une fenêtre éclairée laissa deviner l’ombre d’une silhouette qui courait.

Cette ombre ne faisait pas partie de la décoration d’Halloween. C’était Dustin Henderson, treize ans, qui cherchait de la monnaie pour aller à la salle d’arcade.

— Encore un cent ! se désespéra Dustin.

Il le jeta par-dessus son épaule sans regarder. Un chat miaula juste derrière lui.

— Dusty, fais attention ! avertit sa mère en serrant le chat roux contre sa poitrine. Tu as failli faire mal à Miaou.

Dustin resta imperturbable.

— Je peux regarder sous ton coussin ? Maman, s’il te plaît, c’est une urgence.

La mère de Dustin accepta à contrecœur et se leva de son fauteuil. Dustin souleva le coussin et en sortit deux pièces de 20 cents brillantes. Ses yeux s’illuminèrent.

— Je t’aime, maman !

Il n’attendit pas qu’elle réagisse. Il se précipita dans sa chambre et alluma son fidèle talkie-walkie.

— Lucas, tu me reçois ? J’ai quatre pièces de 20 cents. Et toi, combien tu as récolté ?

Lucas Sinclair, l’un des meilleurs amis de Dustin, répondit depuis sa radio.

— Multiplie ta misérable trouvaille par cinq.

— Hein ?

— Pendant que tu quémandais, je tondais la pelouse du vieux Humphrey.

Dustin en resta bouche bée.

— Le vieux Humphrey a autant d’argent ?

— Appelle Mike, bon sang ! dit Lucas.

— Appelle Mike toi-même.

— Je dois aller prendre une douche après avoir travaillé, comme un homme. Terminé.

Dustin changea de fréquence.

— Mike, tu me reçois ?

À quelques maisons de là, Mike Wheeler entendit la voix de Dustin à la radio. Mais il n’avait pas l’air ravi.

En vérité, Mike était loin d’être heureux ces derniers temps. Il broyait du noir dans son sous-sol, assis seul dans une cabane en couvertures qu’il avait construite il y a presque un an.

Elle lui manquait.

Il savait que, s’il ne réagissait pas, Dustin continuerait à répéter la même chose. Mike soupira et finit par répondre.

— Oui, je te reçois.

— Lucas et moi avons 6 dollars en tout. Et toi, combien tu as récolté ?

Mike avait complètement oublié le plan.

— Zut ! Je ne sais pas encore !

— Comment ça, tu ne sais pas encore ?

— Attends un peu. Appelle Will !

Mike monta du sous-sol en courant et commença à fouiller de son côté.

Il se faufila dans la chambre de sa grande sœur Nancy, trouva sa tirelire rose et la retourna. Des pièces en jaillirent.

— Mais qu’est-ce que tu fais ?

Mike fit volte-face et aperçut Nancy qui se tenait dans l’encadrement de la porte. Il s’était fait prendre la main dans le sac.

— Je te rembourserai ! promit-il.

Mike fourra les pièces dans ses poches et passa en trombe devant elle.

— Salut !

— Mike ! Reviens ici ! cria Nancy.

Elle le pourchassa dans l’escalier et à travers la cuisine, où leurs parents préparaient le dîner. Mike les dépassa à toute vitesse, ignorant leurs avertissements :

— On ne court pas dans la maison !

Nancy était à sa poursuite, mais Mike était trop rapide. Elle le vit monter sur son vélo et disparaître dans l’obscurité.

[image: ]

Une toute nouvelle enseigne lumineuse tournait au-dessus du centre-ville de Hawkins, brillant comme un phare dans la nuit.


LE PALACE ARCADE



Mike, Lucas et Dustin arrivèrent ensemble, les pièces de monnaie tintant dans leurs poches. Des visages familiers les attendaient sur le parking.

Joyce Byers les salua de la main ; elle déposait son fils Will pour une soirée de rigolades et de jeux vidéo. Les garçons lui firent signe de les rejoindre et ils entrèrent.

Lucas, Mike et Will regardèrent nerveusement Dustin tenter de sauver la princesse Daphné dans leur jeu favori, Dragon’s Lair. C’était l’un des jeux les plus chers de la salle d’arcade, on n’avait donc pas droit à l’erreur.

Après plusieurs moments critiques, Dustin atteignit un nouveau niveau.

— Je suis en terrain inconnu, les gars.

— Baisse-toi ! Baisse-toi ! Baisse-toi ! cria Lucas.

— Tais-toi ! Tais-toi ! Tais-toi ! répliqua Dustin.

Il déplaça frénétiquement le joystick vers le bas, puis à gauche, puis à droite…

Mais il pressa le bouton « Attaque » une seconde trop tard, et le dragon animé du jeu cracha un jet de flammes. Les garçons regardèrent avec horreur le personnage de Dustin se réduire à l’état de squelette.

— Je déteste ces jeux hors de prix ! s’écria Dustin en donnant un coup de pied dans la borne d’arcade.

— Tu n’es pas assez rapide, dit Lucas. Tu y arriveras un jour. Mais en attendant, la princesse Daphné est toujours à moi.

— Bof. Je suis toujours le meilleur à Centipede et Dig Dug.

— T’en es sûr ? lança quelqu’un d’un ton moqueur.

C’était Keith, un adolescent acnéique qui travaillait à la salle d’arcade.

— Sûr de quoi ? lui demanda Dustin, comprenant rapidement que cela ne pouvait signifier qu’une chose : son record était menacé.

Il se précipita vers la borne du jeu Dig Dug.

— Non, non, non, non, non ! hurla Dustin en voyant que son nom avait chuté à la deuxième place du classement.

Un nouveau joueur, maître du score, régnait…

— 751 300 points ! s’exclama Will, impressionné par les statistiques de MADMAX.

— C’est impossible ! s’écria Mike.

Dustin se tourna vers Keith, cherchant des explications.

— Qui est MADMAX ?

— Quelqu’un de meilleur que toi.

Keith arborait un sourire narquois.

— C’est toi ? demanda Will.

Keith se mit à rire.

— Tu sais que je déteste Dig Dug.

— Alors, c’est qui ? questionna Lucas.

— Ouais, crache le morceau, Keith ! s’écria Dustin.

Keith réfléchit, saisissant l’opportunité.

— Vous voulez des infos ? Il va me falloir quelque chose en échange.

Il jeta un regard en coin à Mike. Comme beaucoup de garçons de son âge, Keith avait le béguin pour la sœur de Mike, Nancy.

Will, Dustin et Lucas observèrent Mike assembler les pièces du puzzle.

— Pas question, tu n’auras pas de rencard avec elle.

— Mike, allez, dit Lucas en essayant de le convaincre. Arrange-lui juste un rendez-vous.

— Je ne vais pas lui donner ma sœur !

— Mais c’est pour la bonne cause.

— Non, le fais pas, intervint Dustin. Tu sais pourquoi ? Il va refiler son acné à toute ta famille.

Cette fois, c’était Keith qui se sentait insulté.

— L’acné, c’est pas contagieux, espèce de blaireau prépubère.

— Moi, je suis un blaireau ? Elle ne voudrait même pas sortir avec toi ! Tu gagnes quoi, genre… 2 dollars 50 de l’heure… ?

Lucas et Mike observaient avec délectation Dustin et Keith se lancer des insultes. La discussion les absorbait tellement qu’ils ne remarquèrent pas Will quitter le groupe, s’éloignant lentement.

Le vacarme de la salle d’arcade s’évanouissait peu à peu. Seul le paysage hivernal inhabituel derrière les vitres du Palace Arcade parvint à le distraire.

De la neige ? En octobre ?

Il se tourna vers les autres.

— Hé, les gars, vous voyez… 

Mais Will était soudain seul. Que se passait-il ?

Les lumières vacillèrent alors que la salle d’arcade s’était métamorphosée en un panorama obscur rempli d’ombres, de spores et de lianes flottantes.

Des lianes semblables à celles qu’il avait vues… dans le Monde à l’Envers.

Les portes de la salle d’arcade s’ouvrirent brusquement, poussées par un violent courant d’air.

Tout en Will lui disait de détourner les yeux, de se cacher, mais il ne put s’y résoudre.

Will Byers s’aventura à l’extérieur et découvrit un monde qu’il aurait aimé oublier. Des kilomètres de formes moisies recouvraient la ville d’un manteau de pourriture. C’était une vision sombre de Hawkins, une vision qui n’était pas faite pour ce monde. Des nuages noirs tourbillonnaient dans le ciel, émettant des vagues d’énergie rouge et des crépitements.

Il assista à la scène, impuissant et terrorisé, jusqu’à ce qu’il entende une voix…

— Will ?

Il cligna des yeux pour chasser toutes ces images. Mike se tenait près de lui sur le parking.

— Ça va ?

— Euh…

Will fut abasourdi de se retrouver dans le monde réel.

Plus de nuages tourbillonnants ni d’éclairs menaçants. Juste le scintillement des étoiles par une nuit d’octobre ordinaire, et son ami qui l’attendait.

— J’avais besoin de prendre l’air, répondit Will, sans rien dire à Mike de la scène qu’il venait de voir.

Mike passa son bras autour des épaules de Will.

— Allez, on va récupérer ce score !
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Le lendemain, un homme excentrique nommé Murray Bauman se tenait devant le commissariat de Hawkins. Il devait mettre en garde la police contre les événements qui se déroulaient dans cette ville, juste sous leurs yeux.

Murray avait l’habitude de se rendre au poste, mais il ignorait qu’il s’était fait une réputation parmi les policiers pour ses théories du complot farfelues : des extraterrestres, des espions et des personnes possédant des super-pouvoirs à Hawkins ! C’était la raison pour laquelle les agents préféraient l’éviter.

Mais le chef Jim Hopper n’avait pas vraiment le choix. Il avait juré de protéger sa communauté, ce qui signifiait s’occuper de tout le monde, y compris de Murray.

— Il faut qu’on parle, lança ce dernier.

— Lâchez-moi, répliqua Hopper.

— Ce n’est pas une blague, Jim. C’est sérieux ! (L’expression de Murray devint plus décidée.) Je tiens vraiment quelque chose, je vous le dis !

Les agents Powell et Callahan aimaient bien taquiner Murray.

— Alors, Murray, vous avez des preuves concernant vos extraterrestres qui débarquent sur Terre ? plaisanta Callahan, faisant rire Powell.

Murray les ignora.

— Je pense qu’il y a eu, et qu’il y a peut-être toujours, des espions russes à Hawkins.

Hopper ne put se retenir de rire.

— Des espions russes ?

— Selon plusieurs rapports, il y aurait une enfant russe à Hawkins !

Une enfant ? Hopper ne riait plus.

— De quoi parlez-vous ? lui demanda-t-il d’un ton grave.

— Une fille, insista Murray. Qui pourrait avoir des pouvoirs psioniques.

— Psioniques ? s’interrogea Powell.

— Psychiques, traduisit Murray.

Hopper savait à qui cela lui faisait penser, mais il devait se taire. Il gardait un secret que personne dans ce bureau ne connaissait, un secret qu’il avait juré de protéger contre des personnes très puissantes – les véritables représentants du gouvernement que Murray aurait aimé rencontrer.

— Et la fille qui a fait pisser ce gamin dans son pantalon ?

Callahan se souvenait d’une plainte déposée l’année dernière par une mère inquiète pour son fils, harcelé par une jeune fille possédant d’« étranges capacités ».

— Une blague de collégien, interrompit Hopper, qui voulait avoir cette conversation dans un coin plus tranquille. (Il se tourna vers Murray.) Vous avez cinq minutes. Pas une seconde de plus.
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Quelques instants plus tard, Hopper fit une chose inattendue : il s’assit avec Murray Bauman pour un entretien privé. Murray lui révéla tout ce qu’il savait sur cette mystérieuse « enfant russe ».

— J’ai parlé à un ancien employé de Big Buy qui m’a dit qu’une petite fille avait brisé la porte par la pensée, confia-t-il à Hopper.

Hopper se souvenait de cette histoire. Mais il ne pouvait pas révéler la vérité à Murray… à propos de Onze.

— J’ai déjà entendu cette histoire, répondit-il en croquant dans une pomme. Et vous, vous connaissez celle du gros bonhomme barbu qui descend par les cheminées ?

— Le mois dernier, un collègue de Ted Wheeler a affirmé qu’une petite Russe au crâne rasé se cachait dans son sous-sol. Mais Ted nie les faits.

Hopper sourit comme si c’était absurde, mais bien sûr il savait que c’était vrai. Onze avait bien vécu dans le sous-sol des Wheeler.

— Avez-vous des preuves concernant cette fille ? (Hopper tentait subtilement d’obtenir des renseignements de Murray sans éveiller ses soupçons.) Je veux dire, est-ce que quelqu’un l’a vue récemment ?

— Non, assura Murray, s’impatientant. Mais ce sont deux sources indépendantes… 

DRIIIIIIIINNNG !

Sauvé par le gong. Hopper leva un doigt pour interrompre Murray et répondit au téléphone.

— Allô ?

C’était Florence, la réceptionniste du commissariat.

— Merrill a appelé, il demande que vous veniez jeter un œil à ses citrouilles, rapporta-t-elle. Il dit qu’elles ont été contaminées par son voisin rancunier, Eugene.

— Très bien, conclut Hopper, ravi de cette interruption.

C’était le prétexte qu’il lui fallait pour mettre fin à cet entretien avec Murray avant que les choses ne deviennent trop bizarres.

— Je déteste faire ça, mais je dois y aller. C’est une urgence.

— Vous m’aviez donné cinq minutes ! s’exclama Murray.

Bien content que Murray fût loin d’avoir découvert la vérité, Hopper rassembla ses affaires et s’apprêta à partir.

— Honnêtement, je préférais votre théorie des extraterrestres. Vous voulez mon avis ? Rentrez chez vous.
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Pendant ce temps, la cloche sonnait au collège de Hawkins.

C’était l’heure de changer de cours. Will se dirigea dans les couloirs jusqu’à son casier, surpris d’y trouver quelque chose qui l’attendait.

Un article de journal d’il y a un an rapportait l’histoire d’un jeune garçon disparu et présumé mort. Son corps avait été découvert flottant dans les eaux noires de la carrière Sattler. Mais à la stupéfaction générale, il avait été retrouvé vivant peu de temps après, errant dans les rues de Hawkins. Cependant, les autorités de l’État avaient ultérieurement clarifié qu’elles avaient « mal identifié » le corps et que le garçon s’était simplement perdu.

Will savait la vérité, bien sûr. Sa photo était clairement affichée sous le titre « Le garçon qui est revenu à la vie ».

Celui qui avait glissé l’article dans son casier y avait ajouté sa petite touche personnelle. Des croix avaient été tracées sur ses yeux et un surnom, écrit au marqueur, avait été ajouté à son portrait…


LE GARÇON ZOMBIE



De nombreux articles avaient été écrits sur Will Byers au cours de l’année qui s’était écoulée. Sa mère, Joyce, avait tout fait pour l’en protéger, mais il voyait bien comment les gens du coin le regardaient. Il le sentait.

Pour certains habitants de Hawkins, il n’était pas un enfant qui avait frôlé la mort et qui avait survécu. À leurs yeux, il était juste un monstre.
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— Voici le cerveau humain ! lança M. Clarke à sa classe, brandissant une maquette en plastique d’une précision scientifique remarquable. Imaginez : ce miracle de l’évolution contient cent milliards de cellules. Toutes fonctionnent comme une seule.

M. Clarke était un véritable passionné de sciences. Avec l’enthousiasme d’un animateur de talk-show, il tenta de captiver ses élèves.

— Non, je n’ai pas fait de lapsus. Je n’ai pas bégayé. Cent milliards !

Il attendit une réaction. En vain.

Mike, Lucas et Dustin appréciaient son sens du spectacle.

Les autres élèves, quant à eux, étaient loin d’être convaincus. Ils fabriquaient des cocottes en papier et faisaient des bulles avec leur chewing-gum.

Finalement, ce fut le bruit de la porte qui s’ouvrait qui attira l’attention de la classe.

— Ah, voilà notre nouvelle élève, indiqua M. Clarke.

Mike, Lucas, Will et Dustin se tournèrent et virent une inconnue entrer dans la salle. Elle avait les cheveux roux et semblait être une fille discrète mais naturellement cool. Elle garda la tête baissée et se dirigea vers une place inoccupée.

— Attends, pas si vite, dit M. Clarke en l’arrêtant. Tu ne t’en tireras pas comme ça. Allez, viens par ici. Ne sois pas timide.

La jeune fille rousse se tint à contrecœur à côté de M. Clarke et baissa la tête, gênée. Ce dernier se tourna vers Dustin.

— Roulement de tambour… 

Au signal, Dustin ferma son manuel et se mit à tambouriner sur la couverture pour la grande annonce de M. Clarke.

— Chers élèves, veuillez accueillir, tout droit venue de la Californie ensoleillée… la dernière passagère à nous rejoindre pour notre voyage insolite, Maxine.

— C’est Max, rectifia-t-elle. Personne ne m’appelle Maxine. C’est Max.

Max ? À l’évocation de ce nom, les garçons se raidirent.

— MADMAX ? chuchota Lucas.

— En route, Max ! lança M. Clarke en souriant.

Max prit place, se sentant bizarre et mal à l’aise. Mais elle avait l’habitude.

[image: ]

Pendant ce temps, Hopper s’engagea sur une étendue de terres agricoles à la périphérie de la ville. Des feuilles d’automne encadraient un panneau aux couleurs vives :


Cueillez vos citrouilles

2 pour 3 $



C’était la ferme de Merrill.

Hopper gara sa voiture et rencontra le vieux fermier en personne.

D’habitude, Merrill était calme, mais aujourd’hui, son humeur était aussi amère que les citrouilles pourries qui jonchaient son champ.

Celles-ci s’étaient fendues, d’où s’échappait une substance noire et visqueuse. Les citrouilles en décomposition dégageaient une odeur nauséabonde.

Des mouches volaient dans tous les sens, comme un nuage sombre et bourdonnant.

Hopper était stupéfait.

— Vous dites qu’elles étaient normales hier ?

— C’étaient des citrouilles de compétition, chef. Vous auriez dû les voir, jura le fermier Merrill. Je n’arrivais pas à comprendre ce qui s’était passé. Puis je me suis souvenu… d’Eugene.

Le fermier Merrill accusa un de ses concurrents, qui possédait un champ un peu plus loin où l’on pouvait « cueillir soi-même sa citrouille ». Ils se disputaient depuis des années pour déterminer qui avait lancé la mode.

— Vous êtes en train de me dire que ce bon vieil Eugene est venu ici, à la nuit tombée, et a aspergé votre champ de poison ? demanda Hopper, sceptique.

— C’est pas mon genre de lancer des accusations à la légère. Vous me connaissez, déclara le fermier Merrill. Mais que cela se produise la veille d’Halloween, quand les ventes explosent ? C’est une sacrée coïncidence.

En face du champ de citrouilles, les hautes tiges du champ de maïs se mirent soudainement à onduler.

Hopper l’aperçut instantanément.

— Vous avez quelqu’un qui travaille dans le champ ?

Le fermier Merrill secoua la tête, la peur visible dans ses yeux. Hopper pénétra dans le champ de maïs, entendant les branches craquer sous ses pas. Quelqu’un d’autre était là, c’était certain.

Il s’engagea sur un chemin et se figea à la vue d’une grande silhouette, les bras tendus.

Hopper prit une profonde inspiration.

Ce n’était qu’un épouvantail. Sa tête était une citrouille d’Halloween.

Hopper se détendit, réalisant que son imagination était en train de lui jouer un tour. Mais, alors qu’il se retournait…

CROÂ !

Un corbeau s’envola des tiges, ce qui le fit sursauter.

L’oiseau émit un nouveau croassement victorieux, comme pour dire : « Je t’ai eu ! » Même si c’était Halloween, Hopper n’était pas d’humeur.

Il fusilla l’oiseau du regard et lui lança :

— Ouais… bien joué.
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Au collège, la mystérieuse Max passait la récréation à glisser sur le bitume avec son skateboard. Elle exécutait des figures, mais sans chercher à attirer l’attention des autres élèves. Elle n’avait pas vraiment l’air de vouloir interagir avec quiconque.

Ce qui tombait bien, car Mike, Lucas, Dustin et Will étaient trop timides pour lui adresser la parole. Ils restaient près des clôtures, à l’espionner.

— C’est impossible que ce soit MADMAX, assura Mike.

— Ouais, approuva Will. Les filles ne jouent pas aux jeux vidéo.

— Et même si elles y jouaient, on ne peut pas atteindre 750 000 points sur Dig Dug, ajouta Mike en secouant la tête. C’est irréalisable.

— Mais elle s’appelle Max, dit Lucas, le regard rivé sur elle.

— Et alors ? demanda Mike en haussant les épaules.

— Alors… tu connais combien de Max ?

— Je sais pas.

— Zéro. Voilà.

Dustin commençait à comprendre le raisonnement de Lucas.

— Quelqu’un qui porte le même nom qu’elle bat notre record, et elle débarque à l’école le lendemain. Sérieux… c’est évident !

— Exactement, dit Lucas. Donc, c’est forcément MADMAX. Forcément.

Dustin reposa son regard sur Max.

— En plus, elle fait du skate… elle est vraiment géniale.

Mike n’en revenait pas de l’admiration soudaine de Dustin : il ne connaissait pas cette fille.

— « Géniale » ? Tu ne lui as même pas adressé la parole.

— Pas besoin, expliqua Dustin. Regarde-la… 

Il se retourna pour continuer à l’observer, mais il se retrouva soudainement désemparé.

— Mince, je l‘ai perdue.

Max avait disparu. Aucune trace d’elle, ni de sa planche à roulettes. Will aperçut soudain Max monter l’escalier latéral.

— Là !

Tous les garçons observèrent Max s’engouffrer dans l’établissement scolaire. Mais avant de disparaître, elle déposa une boule de papier froissé dans une poubelle.

Ils se précipitèrent et formèrent un cercle autour de Dustin alors qu’il fouillait dans la corbeille pour récupérer le papier.

Dustin le déplia et découvrit un mot. Qui s’adressait à eux. Il était écrit : Arrêtez de m’espionner, bande de NULS !

— Ça craint, bougonna Dustin.

— William Byers ? demanda une voix juste derrière eux.

Ils se retournèrent lentement et virent le principal. Dustin dissimula le mot derrière son dos, mais l’homme ne sembla même pas s’en soucier.

Il ne s’adressa qu’à Will.

— Ta mère est là, l’informa le principal.

Will soupira. Il redoutait ce moment depuis le début de la journée.

Il était temps de quitter l’école pour son « rendez-vous » à l’autre bout de la ville.
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Will fixait le vide, rêvant d’être ailleurs que dans la voiture avec sa mère sur cette route de campagne.

— Tu te sens mieux ? lui demanda-t-elle.

Will était absent, son regard, vide, perdu dans ses pensées.

Joyce insista.

— Will ?

— Hein ? fit Will, qui répondit machinalement : Oui, pardon.

— Hé, qu’est-ce qu’on avait dit ? Arrête de t’excuser.

— Pardon, réagit Will, se surprenant à s’excuser encore une fois. Enfin… oui, je sais.

Joyce détestait voir son fils dans cet état. Elle sentait sa peur le submerger, l’épuiser.

— Il n’y a pas de quoi s’inquiéter, tu sais ? Dis-leur simplement ce que tu as ressenti hier soir et ce que tu as vu, dit Joyce, faisant revivre à Will l’horrible expérience qu’il tentait de chasser de sa mémoire.

La vision cauchemardesque dans la salle d’arcade, et l’orage qui grondait à l’horizon…

— Je serai là pendant tout le rendez-vous, poursuivit Joyce. Tout ira bien. D’accord ?

— D’accord, répondit Will, encore bouleversé.

Il continua de regarder par la fenêtre pendant qu’ils s’approchaient du Laboratoire national de Hawkins.

Hopper les attendait déjà, près de sa voiture de police. Après les événements de l’année précédente et tout ce qu’il avait vu dans ce bâtiment, il était tout aussi impliqué qu’eux.
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Dans une salle d’examen, Will fut soumis à des tests et mis sous surveillance. Une infirmière prit sa taille, son poids et sa tension artérielle. Puis, des électrodes furent fixées sur sa tête.

Il se sentait déjà comme un monstre, mais venir ici lui donnait l’impression d’être un cobaye.

Une énorme machine se mit en marche et enregistra les ondes cérébrales de Will.

Quelques instants plus tard, le nouveau directeur du laboratoire de Hawkins, le Dr Sam Owens, entra dans la pièce. Il avait l’allure d’un médecin de famille sympathique et avenant, contrairement à son prédécesseur, le Dr Brenner.

— Monsieur Will, comment vas-tu ? demanda le Dr Owens en consultant le dossier médical de Will. Je vois que tu as perdu cinq cents grammes depuis la dernière fois que je t’ai vu. C’est pour faire de la place pour ta récolte d’Halloween ?

Will haussa les épaules et attendit les vraies questions d’Owens. S’il avait su que des techniciens de laboratoire et des agents de Hawkins l’observaient et l’écoutaient depuis une autre pièce, il serait sans doute resté silencieux.

— Très bien, dis-moi ce qui se passe, dit le Dr Owens. Parle-moi de cette crise.

Will prit une profonde inspiration et se prépara à raconter son souvenir.

— Eh bien, mes amis étaient là, et puis… d’un coup, ils n’étaient plus là. Et moi… j’étais de nouveau là-bas.

— Dans le Monde à l’Envers ? voulut clarifier Owens.

Will acquiesça. Le tracé de l’électroencéphalogramme oscilla tandis qu’il poursuivit :

— J’ai entendu un bruit, alors je suis sorti, et ça a empiré.

— Comment ça ? demanda Owens, son inquiétude grandissante.

— Il y avait un orage.

Le souvenir de la tempête d’énergie rouge envahit l’esprit de Will, entraînant une augmentation significative des courbes sur la machine. Owens observa Will attentivement.

— Qu’as-tu ressenti quand tu as vu la tempête ?

— J’ai eu l’impression d’être… gelé, répondit Will.

— Gelé ? Comme si tu avais froid ?

— Juste paralysé. Comme quand on a peur et qu’on ne peut plus respirer, ni parler ni faire quoi que ce soit. J’ai senti une présence maléfique, comme si elle me fixait.

Le Dr Owens se racla la gorge et tenta de comprendre.

— Et à ton avis, que voulait cette présence maléfique ?

— Tuer, prononça Will avec une tranquillité alarmante.

— Te tuer, toi ?

— Pas moi. Tous les autres.

L’humeur d’Owens s’assombrit. Il voyait que Will était traversé par une profonde détresse.

Cela ne se résoudrait pas en une seule séance. Will Byers était hanté.
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Peu de temps après, Owens reçut Joyce et Hopper dans son bureau. Il vit l’inquiétude sur le visage de Joyce.

— Ça va probablement empirer avant de s’améliorer, lui indiqua-t-il.

— « Empirer » ? soupira Joyce. Il a déjà eu deux crises ce mois-ci.

— Il en aura sûrement d’autres avant la fin de l’année. C’est ce qu’on appelle l’effet anniversaire. On a déjà vu ce phénomène chez des soldats. L’anniversaire d’un événement fait ressurgir des souvenirs traumatisants.

Hopper comprenait ce qu’Owens essayait de dire, mais il avait l’impression que les Byers en avaient assez bavé. Ils n’avaient pas besoin de jargon psychologique.

— Qu’est-ce que ça signifie pour le gamin ? demanda-t-il. Il va avoir d’autres crises, d’autres cauchemars ?

— Oui, répondit le Dr Owens. Il risque d’être irritable, de se mettre en colère. Soyez patients avec lui. Ne le forcez pas à parler. Laissez-le gérer.

Joyce ne pouvait pas l’accepter. Will prenait déjà ses distances. Elle ne pouvait pas le laisser s’éloigner davantage.

— Je suis désolée, mais vous voulez dire que ça va empirer et qu’on est censés faire comme si de rien n’était ?

— Je vous assure que c’est vraiment la meilleure chose que vous puissiez faire pour lui, dit Owens.

Il sentait bien qu’elle ne croyait pas un mot de ce qu’il disait.

— Je sais ce que vous avez traversé l’année dernière, vraiment. Mais ces personnes ne sont plus là. J’ai besoin que vous compreniez que je suis de votre côté. J’ai besoin que vous me fassiez confiance.
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Après les cours, Lucas et Dustin décidèrent de se retrouver pour étudier – même si leur sujet d’étude n’était autre que Max.

Ils avaient besoin d’avoir la confirmation qu’elle était bien la fameuse MADMAX, alors ils firent le guet devant la salle d’arcade. Lucas scrutait les alentours avec ses jumelles militaires, inspectant chacune des voitures qui passaient.

Dustin jeta un œil à sa montre et constata qu’il était presque l’heure du dîner.

— Oh non, ma mère va me tuer !

— Alors, rentre, rebondit Lucas. Je t’appelle par radio si elle arrive.

— Bien essayé. Tu veux juste que je parte pour pouvoir passer à l’action.

Lucas baissa ses jumelles pour jauger Dustin du regard.

— Oh, c’est vrai que tu es une vraie menace, le taquina Lucas.

— C’est ça, elle ne pourra pas résister à ces quenottes, dit Dustin en dévoilant ses dents de devant flambant neuves.

Il émit un ronronnement qui fit grimacer Lucas. Dustin se retourna vers le parking au moment où une grosse cylindrée noire arrivait en vrombissant devant la salle d’arcade.

— 10 heures, 10 heures !

Il fallut un instant à Lucas pour réaliser que Dustin ne parlait pas de l’heure… mais lui indiquait où regarder !

À travers ses jumelles, Lucas vit Max sortir d’une voiture et se disputer avec le conducteur. S’agissait-il de son père ? Ou son frère, peut-être… ?

Elle claqua la portière alors que la voiture redémarrait en trombe.

Discrètement, les garçons suivirent Max à l’intérieur du Palace Arcade. Ils la virent passer d’un jeu à l’autre jusqu’à ce qu’elle fasse son choix.

Dig Dug.

Max inséra une pièce. Elle jouait avec rage et passion, comme un musicien joue de son instrument.

Dustin et Lucas étaient tous deux subjugués. Ils la regardaient avec des yeux brillants d’admiration, sans oser s’approcher. Une fille… qui joue aux jeux vidéo ?

— Elle est incroyable ! s’exclama Lucas, rayonnant.

— Elle est…

Dustin s’arrêta, cherchant ses mots.

— MADMAX, dirent-ils en chœur.
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Ce soir-là, chez les Wheeler, Mike descendit dans son sous-sol avec un carton étiqueté VIDE-GRENIERS. Il devait le remplir avec quelques-uns de ses vieux jouets pour les vendre. C’était l’idée de sa mère, une punition pour avoir volé l’argent de Nancy.

Ça lui servait aussi de leçon pour avoir crié sur sa vieille voisine. Et pour avoir plagié une rédaction. Et pour avoir tagué les toilettes de l’école.

Ces derniers temps, Mike avait tendance à s’attirer des ennuis. Il était en colère contre le monde entier, et tout avait commencé après sa disparition.

Onze s’était volatilisée sans laisser de traces après les avoir sauvés.

Si seulement il pouvait lui parler une dernière fois. Il prit son vieux talkie-walkie et se mit sur la fréquence qu’elle utilisait d’habitude. Celle-là même sur laquelle elle pouvait entendre les voix depuis le Monde à l’Envers.

Mike appuya sur le bouton pour parler.

— Allô ? Tu es là ? Elfe… ?

Il attendit.

— C’est moi, reprit-il. C’est Mike. On est le 352e jour, il est 19 h 40. Je suis toujours là.

Il prêta l’oreille, ne percevant que des parasites.

— Si tu es là, dis quelque chose. Ou fais-moi un signe. Je ne dirai rien. Juste… je veux savoir si tu vas bien.

Comment avait-il pu s’imaginer que cela fonctionnerait ?

— Je suis tellement stupide.

Tout à coup, un grésillement retentit sur les ondes.

— Mike… !

— Allô, c’est toi ? s’exclama Mike, le cœur battant la chamade.

— Oui… répondit la voix, plus nette et plus grave. C’est moi, Dustin.

Mike gémit de frustration.

— Qu’est-ce que tu fais sur cette fréquence, encore ? entendit-il Dustin demander. J’ai essayé de te joindre toute la journée. On avait raison. Max est MADMAX.

— Ouais, je suis occupé… répondit Mike en éteignant sa radio.

Il se souciait peu de MADMAX. La seule chose qui comptait pour lui, c’était d’entendre à nouveau la voix de Onze.
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Lucas et Dustin pédalaient sur leurs vélos, revenant de la salle d’arcade. Dustin secoua la tête, agacé que Mike lui ait raccroché au nez.

— Qu’est-ce qu’on fait, maintenant ? demanda Lucas.

— On s’en tient au plan, répondit Dustin.

— Mike ne va pas aimer.

— La dernière fois que j’ai vérifié, notre groupe n’était pas une dictature. C’est une démocratie.

Lucas réfléchit. Il avait clairement des doutes sur ce plan.

— Et si Max dit non ?

— Comment Max pourrait-elle dire non à ça… ?

Dustin dévoila ses nouvelles dents de devant en ronronnant.

Cela mit Lucas mal à l’aise.

— Je t’ai dit d’arrêter.

— À demain.

Quelques minutes plus tard, Dustin s’apprêtait à entrer chez lui, quand un genre de stridulation déchira le silence de la nuit.

Ce doit être le chat, se dit-il.

— Miaou… ?

Il fit des bruits de bisous pour attirer le chat et attendit.

Rien.

Dustin rentra finalement chez lui, ignorant qu’une créature était tapie dans sa poubelle, prête à en sortir.
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Le nouveau petit ami de Joyce, Bob Newby, s’était joint à la famille Byers pour une soirée cinéma.

C’était le fils aîné, Jonathan, qui avait été chargé d’aller chercher des nouveautés au vidéoclub, et il revint avec plusieurs cassettes.

Il frappa à la porte de Will et le trouva confortablement installé sur son lit, occupé à dessiner.

— Salut, dit-il en entrant. Je ne savais pas ce qui te plairait, alors j’en ai pris plusieurs. Choisis.

— Ce que tu veux, dit Will en haussant les épaules.

— Tu dessines quoi… ?

Jonathan s’assit sur le lit et jeta un coup d’œil au carnet de croquis de son frère. Will était en train d’ombrer le fond de sa dernière création. C’était le portrait d’un monstre à la chair verte et putréfiée. Il l’avait appelé le Zombie, mais la coiffure et le visage de la créature lui étaient étrangement familiers.

— C’est qui, le Zombie ? demanda Jonathan.

— Moi, admit Will.

— Quelqu’un t’a traité de zombie ?

Will l’ignora, trop occupé à ombrer son dessin.

— Hé, dit Jonathan pour attirer son attention. Tu peux me parler. Tu le sais, n’est-ce pas ?

Will leva enfin les yeux de son dessin, agacé.

— Arrête de me traiter comme ça. Comme tout le monde me traite en ce moment. Comme si… quelque chose n’allait pas chez moi.

— De quoi tu parles ?

— Maman. Dustin. Lucas. Tout le monde. Ils me traitent tous comme si j’allais craquer. Comme si j’étais un bébé. Comme si j’étais incapable de me débrouiller seul. Ça n’aide pas. Ça me fait juste me sentir encore plus bizarre.

Jonathan voyait bien à quel point son petit frère était blessé.

— Tu n’es pas bizarre.

— Si, je le suis, rétorqua Will d’un ton provocateur.

Jonathan prit un instant pour méditer sur les paroles de Will. Il comprenait parfaitement ce sentiment. Lui aussi était un marginal.

— Tu sais quoi ? Tu as raison. Tu es bizarre, dit Jonathan.

Will fixa son frère, choqué que quelqu’un lui dise la vérité.

— T’es bizarre, et alors ? continua Jonathan.
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